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Premier temps









Scène première – L’Arpenteur


Signor Maschera, mi bandit, mi manchot, arpentait à grand pas, le plancher des tréteaux, qui soutenait l’espoir de spectacles triomphants, de joutes, de galas et d’agapes verbeuses devant le parterre hétéroclite d’une place bondée de curieux, avides de racontars et de désastres. Arrivés depuis peu en ces murs ; une halle transmutée à grand coups de maillets, en théâtre ouvert sur un marché quotidiennement surpeuplé ; La Compagnie de Grappes et de Brocs, dont le « Grand » Maschera tenait les guides, allait bientôt user de l’engouement toujours réservé aux soirées de premières. Maschera tout à son travail de géomètre de l’espace à rêves, ne prêtait qu’une attention distante, aux allées et venues de l’avant-garde des badauds du faubourg. La fabrique de la boîte à histoires secrètes, à ne confier généreusement qu’aux oreilles friandes et fertiles aux indiscrétions de la petite foule du marché, était la seule compagnie que le Signor pouvait tout juste tolérer en périphérie de la limite du volume qui émanait de la surface de « son plancher ». Du coin de l’œil, toutefois, il tentait de soupeser l’état d’esprit de cette avant-garde, à ses mises, à ses gestes, à ses mimiques et œillades de compères avertis. La solidité des lieux l’impressionnait très fortement en lui-même. Mais il tentait de n’en rien laisser voir. Jamais en effet, de sa vie de théâtreux, foi d’arpenteur ! il avait eu la chance d’investir une coque aussi solide que ces dalles tapissées, semées de colonnes dodues, auxquelles une forêt de grands arbres offrait un couvert harmonieux de voliges tuilées. « Le rêve » enfin gagné, de toute une vie de baladin : obtenir enfin le réveil assuré d’assister chaque jour au lever et au coucher, sans se martyriser les semelles, ni à se tuer des vieilles montures aux sabots mal ferrés. La voilà « L’arrivée à bon port », Le Havre d’une vie, sans souffrances autres que le travail d’inventer chaque soir ; des vies, des pleurs, des rires de tous les jours, sous l’éclat des lumières, dans le feu des rires, des pleurs et des bravos. Mais inventer chaque soir, c’est tout de même, ça aussi, un sacré martyre, dis-moi !? Maudite petite voix intérieure, qui venait là de vriller une évidence dans la tête du Signor ! une folle envie de lui envoyer un bon coup de savate, lui fit exécuter un contre-pied, pour finir en contre mesurage de la quadrature du polygone d’interception des répliques à mettre en scène. Et tout ça, sous les yeux de cette inquisition de curieux ! au diable ces voyeurs ! d’un geste adroit de bretteur de planches baladines, le voilà qui mouline et frappe de quarte et de quinte armé d’un mètre en bon bois ferré. Affolés par ce belliqueux gigoteur, les téméraires bigorneurs, engagent alors vite fait, des voltefaces de replis stratégiques. Un sauve-qui-peut général pour échapper aux moulinets du Maestro masqué.


Bon débarras, le voilà, enfin seul en compagnie de ses rêves. Alors la mise en scène se distille. L’alcool des décors s’évapore de ce vide mirifique. A chaque étape, d’un coup de craie au sol, il marque l’emprunte future d’un meuble, d’un tapis, d’un rideau, de l’acteur, qui enchantera ce soir les yeux gourmands d’un parterre ébloui. Mais soudain, ivre de ces allées-venues dans « sa boîte infinie », il s’écroule abattu de vertige sur l’unique chaise bancale abandonnée là, lors de la retraite de ses prédécesseurs enchanteurs, rongés qu’ils étaient par les crocs sans merci d’usuriers sans âmes. Du fond de la scène, un bras se glisse du pli d’un rideau, puis rapidement l’éclat ensoleillé, radieux du sourire de Zerline vient rythmer le ballet des volutes de poussières déjà conquises aux charmes de la pièce. Elle accoure vers le dormeur et bien vite, la chaleur de ce visage aimant colore les traits usés du masque évanoui. Sortant tout à coup de son étourdissement, notre bretteur en scène, sursaute aussitôt sur ses deux pieds. Il secoue son habit pour donner le change en expliquant à sa fille, qu’il a bêtement trébuché. Zerline lui accorde la réplique en rentrant dans son jeu, mais elle n’est pas dupe de l’état de fatigue, qui accable le metteur en scène de la Compagnie depuis leur nouvelle installation en ce lieu. Discrètement elle revient vers le rideau par lequel elle est apparue comme une colombe et saisie, à l’aveugle le bras du fauteuil, qu’elle fait à son tour apparaitre sur la scène. L’ayant poussé vers son vieux père, elle l’invite à s’assoir. Pour le retenir séant afin qu’il se repose un peu, elle tente alors habilement de le questionner sur le spectacle qu’il mitonne.
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